
Un des fondateurs de la Croix-Rouge,

Louis Appia

ii

LA CONFERENCE INTERNATIONALE DE GENEVE DE 1863

L'cBuvre que nous allons cre'er ne
connait aucune race, aucun parti:
elle ne connait ni les nations, ni les
religions. Elle ne connait que le
malheur d'ou qu'il vienne et sa
victime quelle qu'elle soit.

GENERAL DUFOUR

Cependant que Dunant menait hors de Suisse, avec le
Dr Basting, chirurgien-major des Pays-Bas et traducteur du
Souvenir de Solferino, une propagande essentielle en faveur de
la conference projete"e, a Geneve ses collegues de la Commission
d'initiative de la Soci^te" d'utilite publique se vouaient a sa
preparation. Le Dr Appia, l'esprit sans cesse en alerte, plein
d'ide"es nouvelles, prenait de fe"condes initiatives, notamment
celle de chercher a assurer dans tous les pays et de faire confirmer
la protection des infirmiers volontaires et du personnel du service
de sante" militaire ofnciel, au milieu des combats.

Or, les invitations a une Conference consultative internatio-
nale, courageusement lanc^es par ce comite restreint, etaient
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accepters par leurs destinataires — une trentaine de personnes
appartenant a seize pays differents 1 — qui se re"unirent du
26 au 29 octobre a Geneve 2, magnifique preuve de l'interet
porte" de tous cotes a l'initiative genevoise.

II pouvait paraitre singulier que Ton remit a des fonction-
naires, administrateurs et medecins charges de s'occuper offi-
ciellement du soin et du transport des blesses, la mission delicate
de creer, aux memes fins, des formations independantes, des
socie'te's privies, qui, tout en les aidant, pouvaient devenir des
organismes de controle, sinon des concurrents. Certains de'le'gue's
ne voulaient trouver dans l'institution nouvelle que l'avantage
de remplacer, dans les hopitaux, les infirmiers militaires par des
civils « volontaires » : on pourrait alors disposer plus largement
des premiers pour le service en campagne. D'autres admettaient
la possibility de cre"er des e"quipes d'innrmiers volontaires et de les
employer sur le terrain, mais ne voulaient les utiliser que dans
les ambulances de seconde ligne. Enfin, quelques-uns ne recu-
laient pas devant l'idee de laisser travailler ces volontaires,
pourvus d'un signe distinctif uniforme, jusque dans les premieres
lignes.

On delibera pendant trois jours consecutifs et, le quatrieme
jour, les cinq organisateurs de la conference internationale eurent
la joie de voir approuvees dans leur ensemble les propositions
qu'ils avaient si hardiment formulees : on decida a l'unanimite
qu'il etait desirable que chaque pays eut son association com-
plementaire du service de sante de son armee, et que toutes ces
societes nationales fussent moralement solidaires les unes des
autres. On souhaita en outre que par un acte diplomatique, les
diverses Puissances s'engagent a prendre soin des blesses ennemis
et a considerer comme neutres le personnel et le materiel sani-
taires des armees qui seraient uniformement reconnaissables au

1 Autriche, Bade, Baviere, Espagne, France, Grande-Bretagne,
Hanovre, Hesse, Italie, Pays-Bas, Prusse, Russie, Saxe, Suede, Suisse,
Wurtemberg.

2 Voir Compte rendu de la Conf6rence internationale reunie a Geneve
du 26 au 29 octobre 1863, pour 6tudier les moyens de pourvoir a l'in-
suffisance du service sanitaire dans les armees en campagne, Geneve,
1863.
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signe de la croix rouge sur fond blanc x. Done, cette pre-
miere conference peut etre considered comme l'assemblee
fondatrice de la Croix-Rouge internationale et ses dix Reso-
lutions constituerent le point de depart de toute l'activite
ulterieure.

Quelque modestes que fussent ces debuts, ils signifiaient
pourtant le triomphe de la cause. Mais il fallait aller plus loin
encore pour hater la mise en ceuvre des dispositions preVues.
La Commission d'initiative prit alors un role preponderant en
raison des garanties de neutrality et d'independance qu'elle
pre'sentait. Transformed en un « Comite" international de secours
pour les militaires bless6s » investi des pouvoirs de la Conference
et charg6 d'en faire triompher les vues dans tous les pays, son
premier soin fut de consulter la plupart des cabinets d'Europe
pour savoir dans quelle mesure il seraient disposes a se rallier a
ces principes a; d'entretenir, en me'me temps, une correspondance
aussi active qu'etendue pour la creation de comites de secours
dans divers pays. Des la fin de 1863, la formation de societes
nationales, dont le Comite international de Geneve etait momen-
tan6ment le lien, apparaissait possible : en decembre 1863 au

1 D'apres le Compte rendu de la Conference, l'adoption du brassard
blanc fut proposee par le Dr Appia; d'apres la tradition, ce serait le
General Dufour qui aurait recommande l'adjonction de la croix rouge.
Cet embleme a donne son nom au Comit6 international et aux Societes
nationales connues sous la denomination g6n6rique de « Societes de la
Croix-Rouge » parce qu'elles se servent du meme drapeau et du me'me
brassard que le service de sante officiel.

2 1. Le Gouvernement est-il dispos6 a accorder sa haute protection
au Comit6 de secours pour les blesses, qui se forme parmi ses ressortis-
sants, ensuite des resolutions de la Conference de Geneve et a lui faciliter,
autant que possible, raccomplissement de son mandat ?

2. Le Gouvernement adhererait-il a une convention internationale
ayant pour objet :

a) La neutralisation en temps de guerre : des ambulances et des
h6pitaux militaires, du personnel du service sanitaire officiel, des infir-
miers volontaires recrutes par le Comity de secours, des habitants du
pays qui iront secourir les blesses et des militaires blesses ?

b) L'adoption d'un uniforme ou d'un signe distinctif identique pour
les personnes attachees au service de sant6 et d'un drapeau identique
pour les ambulances et les hopitaux ?

Si cette derniere proposition etait agreee, y aurait-il quelque objec-
tion a ce que le brassard et le drapeau blanc avec une croix rouge, fussent
generate ment ad mis ?
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Wurtemberg; en Janvier 1864 en Oldenbourg; les 4 et 6 feVrier
en Belgique * et en Prusse.

Tels etaient les premiers fondements encore fragiles sur
lesquels se batissait la Croix-Rouge.

Jusque-la, Jle Dr Appia avait 6t6 un des ouvriers — fort
efncace — de l'ceuvre commune. II allait avoir l'occasion de
se distinguer plus personnellement.

LA CAMPAGNE DU SCHLESWIG

A ce moment, les chancelleries s'agitaient fort au sujet
de 1'affaire du Schleswig, province que la Prusse en une guerre
rapidement menee contre le Danemark, devait enlever pour for-
mer la province prussienne du Schleswig-Holstein. Le President
Moynier, qui avait remplace' le General Dufour a la t6te du
Comite international, mit a profit cette prise d'armes pour de'le'-
guer aupres de chacune des arme'es bellige'rantes un repr^sentant
qui aurait l'occasion, tout en apportant 1'assistance du Comite
aux blesses, de determiner les possibility's d'application pra-
tique des principes etablis, au mois d'octobre precedent, par la
Conference de Geneve.

Soulignons ici l'importance de cet instant pour l'histoire du
Comity international. Six mois n'etaient pas e"coule"s depuis la
Conference que deja celui-ci songeait a envoyer un dengue"
aupres des parties en conflit. Ce representant du Comite n'avait
alors a sa disposition ni information ni instructions generales.
D'ailleurs qui lui en aurait donne a cette epoque ou tout etait
nouveau ? On entrait dans l'inconnu, dans 1'imprevisible. C'est
dans ces conditions qu1 Appia acceptait de se rendre aupres de
l'armee allemande. Alors Moynier lui remit, au nom de ses colle-
gues, le premier brassard portant la croix rouge sur champ blanc.

Appia pria son collegue Henry Dunant, qui remplissait les
fonctions de secretaire, de lui remettre quelques lignes d'intro-
duction pour les membres du comite de Berlin, recemment
fonde. II se munit aussi d'une recommandation de la Confedera-

1 La Croix-Rouge de Belgique est la plus ancienne Societe nationale
d'aujourd'hui.
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tion et d'une lettre du me"decin en chef de l'arme'e suisse, le
Dr Lehmann. Ce dernier ecrivait : « M. le Dr Appia, collabora-
teur de l'auteur du Souvenir de Solferino, lui-meTne auteur du
Chirurgien a VAmbulance ainsi que d'autres ecrits sur la chi-
rurgie militaire, est Fun des membres les plus actifs du Comite"
de Geneve».

Enfin, les poches pleines d'exemplaires des « Resolutions»
de la Conference internationale d'octobre — on les avait fait
imprimer — et pourvu d'un viatique de 2000 francs en or, il se
mit en route le 22 mars 1864 et, de Berlin ou il fut recu avec
politesse par le Comite prussien, il gagna Hambourg; le 28, il
etait a Flensbourg, a pied d'ceuvre. Autour du bivouac des troupes,
se tenait le conseil des ge"ne"raux, des officiers supe"rieurs, des me"-
decins de Prusse, d'Autriche, de Baviere, du Wurtemberg, avec
leurs collegues envoy^s d'Angleterre et de France en observateurs.

Le Dr Appia fit visite au Mare"chal Wrangel et obtint l'au-
torisation de circuler sur tout le theatre des operations.

II avait ete convenu avant son depart qu'il informerait
exactement ses collegues a Geneve du de"roulement de sa mission.
Mais la censure n'arre'terait-elle pas ses lettres ? Or, la poste
des armies laissera bien passer la correspondance destined a
Mme Appia. II fut decide qu'il l'adresserait a sa femme et que
celle-ci la remettrait aussitot a ces « Messieurs ».

« Des mon arrivee, notait Appia 1, le brassard etait a mon
bras... il y a eu hier un combat et deux cents morts et blesses et
on annonce du plus serieux ! » 2.

II fut ainsi le premier delegue du Comite international a
porter sur le champ de bataille le brassard blanc a croix rouge.
Le 30 mars, il ecrivait : « Mon brassard ne me quitte plus et sert
a repandre l'idee en suscitant des questions ». Le 2 avril : « Le
brassard blanc que je porte toujours est partout respecte. Les

1 Les citations sont extraites des lettres a Mme Appia; cette corres-
pondance inedite est dat6e de Berlin, 26 mars 1864; du Schleswig,
28 mars au 22 avril; de Francfort, 30 avril. Sur la premiere lettre,
Appia e'crivit : « Lis ces feuilles, pour toi et envoie-les ensuite sans
retard a M. Moynier » (lettre du 26 mars); sur une autre, on trouve :
« Mme Appia n'aura pas besoin des lettres ce soir, mais elle sera recon-
naissante si ces Messieurs veulent bien les lui preter pour la journee du
dimanche » (lettre du 9 avril).

2 Lettre du 28 mars.
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simples soldats, en le voyant, disent : « Voila un chevalier de
St-Jean» l; les officiers, apres explication, trouvent le signe
excellent. Hier au soir, j'allais a Gravenstein chez le commandant
pour demander un logement militaire. Je voulais lui montrer
mes papiers, il me dit : « Cela n'est pas ne'cessaire; votre brassard
est une recommandation bien sumsante», et je trouvais un gite».
Et encore le 6 avril: «II m'a bien souvent ete utile comme seul
signe distinctif et officiel sur un costume civil perdu au milieu
des epaulettes ». Le brassard de Geneve lui donnait acces partout.

II se rendait souvent aux avant-postes, assistait aux bom-
bardements, au siege de Diippel, et en rapportait de vives
impressions: « Je vois et j'entends la canonnade comme des
eclairs et un sourd grondement; les terribles forts de Diippel
sont sous mes yeux. La canonnade a ete tres forte aujourd'hui
2 avril et bientot on a vu deux points des forts se transformer
en un horrible incendie. Les coups partaient des forts en flammes
auxquels repondaient d'autres coups partant des batteries
prussiennes. Rien ne peut rendre la vue de ce terrible spectacle. »

Or, quelle attitude avait l'envoye de Geneve dans la
bataille ? « J'ai soin, ecrivait-il, de me presenter sans prevention
et comme delegue bienveillant qui vient temoigner officiellement
sa sympathie pour les blesses et est pr£t a se rendre utile par
tous les moyens sans rien demander 2. »

II visitait les ambulances, il interrogeait les blesses et leur
apportait des soulagements au nom du Comite; mais encore il
procedait a une enquete se"rieuse sur le fonctionnement des
services de sante militaire aux armees. Aussi, toutes les occasions
lui etaient bonnes pour faire de la propagande en faveur de
l'ceuvre de la Conference de Geneve, pour placer quelques mots
sur les « Resolutions» d'octobre, les comites, les volontaires,
leur caractere international. Le 3 avril, il ecrivait : « Ce matin,
a cinq heures... tout e"tait sous les armes, les chars d'ambulance
n'attendaient que le signal pour se mettre en mouvement,
lorsque tout a coup arrive un contre-ordre et tout rentre dans
ses cantonnements. Je ne vous parle pas de l'expedition pro-

1 II s'agit de l'ordre allemand des chevaliers de St-Jean de Jerusalem.
2 Lettre du 2 avril.

192



UN DES FONDATEURS, LOUIS APPIA

jetee afin d'eviter ce qui pourrait avoir meme l'apparence de
l'indiscretion. Presque tous les docteurs se r^unirent dans notre
chambre. II etait six heures. Quelques-uns proposant que Ton
utilise cette reunion impreVue pour quelques echanges, je saisis
l'occasion et je leur propose de prendre nos Resolutions pour
base de notre entretien. Aussitot une table ronde est place"e, mes
neuf collegues s'asseoient autour et le congres improvise est
ouvert. Je leur ai lu, en francais, les divers paragraphes».

Si les trois premiers et les deux derniers articles etaient
accepted sans discussion, en revanche de graves objections
etaient faites aux articles 4 a 8 au nom de «l'ordre militaire
dans le sens absolu ».

Ce meme jour, a Westerschnabeck, le lieutenant Harder,
de Berlin, lui dit : « Jamais votre affaire ne pourra reussir sur
une grande echelle; un petit nombre de volontaires sera tolere"
peut-£tre, mais aussitot qu'il y aura un nombre plus considerable
en rapport avec le but propose, surgiront les difficultes qui se
rangent sous deux chefs : 1) danger de compromettre l'ordre
militaire, 2) dimculte et inconvenient de pourvoir a leur entre-
tien ». Et, le lendemain, au lazaret de Niibel, le Dr Reichel, de
Breslau, lui presente les mfimes observations : « lmpossibilite
de maintenir au milieu des volontaires la discipline militaire,
lmpossibilite de pouvoir compter sur eux a la longue, impossibi-
lity de les transporter eux et leurs vivres sans encombrer la
marche des troupes et des chars de munitions, fourgons, etc ».

Le 6 avril, Appia notait : « I/element militaire pur et sans
melange domine absolument ici», et il ajoutait : « Toujours la
m£me opinion que les forces civiles doivent en gen6ral se tenir
au deuxieme ou au troisieme plan». De toutes ses forces, il
s'appliquait a «concilier le point de vue humain de notre
oeuvre et les exigences militaires » et «il faut bien, e'crivait-il
ce meme jour, un mandat aussi serieux que le mien pour pour-
suivre malgre' tout et a travers tout ».

Ce sont alors « par une saison qui etait celle de Janvier a
Geneve, neige, pluie, froid glacial, menace constante de coups
de froid » l, des courses continuelles « dans une miserable voiture

1 Lettre du 6 avril.
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mal ferme'e. Froid d'hiver, vent intolerable; toutes les deux
heures environ, halte d'un quart d'heure dans une barbare petite
gargote, ou Ton ne trouve que de l'eau de vie, du mediocre
caf̂  et du pain de munition avec du beurre ranee, des chambres
sales que probablement on ne balaie que tous les huit jours »;
on pouv ait voir le docteur genevois au brassard blanc « assis
tantot sur un sac dans le fond d'un char, se tenant en e"quilibre
comme un mauvais e"cuyer sur son cheval, tantot enfonce" dans
un char rempli de gerbes, tantot accroupi dans le fond d'un
troisieme char a cote de deux soldats, allant d'un endroit a
l'autre, et n'oubliant nulle part ou son costume civil pouvait etre
mal interprets de mettre en evidence sa croix rouge » 1.

A l'etape, et en depit de la fatigue, ce sont de nouvelles
reunions, dans lesquelles il se montre toujours aussi ardent
pour soutenir sa cause. II s'efforcait de hausser le ton des entre-
tiens et de les placer sur un plan superieur : « Lorsqu'au milieu
de mes seances, et en face des objections partielles, j'ai eieve
nettement le drapeau de la charite — ecrivait-il — personne
n'a ose mettre au-dessus de mon drapeau celui de la gloire
militaire, ni meme relever les exigences de la guerre. Tout ce
qu'on repondit alors, e'est qu'il s'agissait de decouvrir les
moyens de concilier les deux devoirs sans qu'ils se contredisent
ou se detruisent. Je crois que l'experience que je viens de faire
a cet egard est pour notre Comite une des plus predeuses qu'il
ait pu faire, comme elle est en meTne temps pour nous un puis-
sant encouragement... » 2. Ainsi, il finit par trouver chez tous
une disposition a accepter de Foeuvre de charite ce qui est
compatible avec les rigueurs de la guerre.

Apres la prise de Dtippel, qui avait marque la fin des opera-
tions actives, il ecrivait encore : Quoique mon mandat theorique
se trouve rempli, il me reste encore a repondre plus entierement
au mandat pratique que le Comite m'a donne, e'est de montrer
par Faction notre serieuse bonne volonte; je pense rester huit a
dix jours au milieu des blesses, puis regagner en droite ligne
ma demeure » 3.

1 Lettre du 8 avril.
2 Lettre du 9 avril.
3 Lettre du 20 avril.
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Ces lettres ine"dites fourmillent d'indications pre"cieuses sur
les gens et les choses, aucun detail ne paraissant indigne de
l'attention scrupuleuse d'Appia qui pousse le souci de la ve"rite"
jusqu'a reproduire dans des dessins d'un trait precis les modeles
d'ambulances et de brancards 1; elles apportent une quantity
d'e'claircissements sur cette mission initiale faite sur un champ
de bataille, au nom du Comite" international; elles valent aussi
par les renseignements qu'elles nous fournissent sur le caractere
du premier del̂ gue" de la Croix-Rouge : elles nous le montrent
grave, e"nergique, toujours soutenu par la haute idee qu'il se
faisait de sa tache.

Dans 1'autre camp, le Comite" international e"tait repre'sente'
par M. Van de Velde qui avait fait partie de la delegation des
Pays-Bas a la Conference de Geneve. Sa situation e"tait difficile;
les Danois s'e"tant replies rapidement, laissant leurs blesses sur
le terrain, les circonstances ne lui permettaient pas de s'occuper
du sort des victimes aux mains des vainqueurs, du fait qu'Appia
etait deja sur place.

Aux premiers jours de mai, le DT Appia reprenait le chemin
du retour. II faisait e"tape a Francfort, ou il retrouvait les sou-
venirs de sa jeunesse. Mais il ne s'attarda pas, tant il avait
hate de poursuivre sa route et de se remettre tout de suite au
travail. Enfin, il arrivait a Geneve, pre"ce"dant Van de Velde de
trois semaines, et sans perdre de temps, il elabora avec maitrise
son rapport, dans lequel il prouvait que la pe"nurie des ressources
m^dicales, un trop petit nombre d'infirmiers, l'insuffisance des
secours dans une grande bataille, rendaient necessaire, pour le
bien meme des blesses, le concours des comites ci /ils 2.

Le 4 juin, il recevait de ses collegues le temoignage de leur
reconnaissance: « Je suis heureux, e"crivait Moynier, d'avoir a
vous remercier au nom du Comite" international, pour la maniere
dont vous vous e"tes acquitte de la mission qu'il vous avait
confine aupres de Tarm^e austro-prussienne dans le Schleswig.
Les observations que vous avez recueillies r6pondent pleinement

1 Hors-texte.
2 Rapport adress6 au Comity international par M. le Dr Appia sur

sa mission aupres de I'arm^e allied dans le Schleswig, Geneve, 1864.
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a son attente et il m'a charge de vous en exprimer sa complete
satisfaction ».

LE CONGRES DE GENEVE DE 1864

Mais il ne fallait pas se dissimuler qu'il restait encore beau-
coup a faire pour conduire l'entreprise a bonne fin : les huit
mois qui venaient de s'ecouler ne constituaient qu'une pe"riode de
transition entre la theorie et l'application; pour donner force
de vie aux « Resolutions» de la Conference Internationale
d'octobre que l'expe"rience d'Appia au Schleswig revelait sus-
ceptible d'exe"cution pratique, le Comite" international envisa-
geait de les faire passer dans le droit des gens, par le moyen d'une
Convention qui fit loi entre les parties contractantes.

II continuait les demarches, la correspondance avec les
personnalites de l'Europe les plus influentes, specialement en
France ou, le 25 mai, avait ete formee une Soci6te nationale
de Croix-Rouge denommee « Socie"te francaise de secours aux
blesses militaires ». Et la paix n'etait pas encore re"tablie entre
le Danemark et la Diete allemande — elle allait ^tre signee a
Vienne le 30 octobre — que plusieurs gouvernements temoi-
gnaient deja de leur souhait d'engager des negotiations pour
obtenir la conclusion d'un traite en faveur des bless6s, d'une
entente internationale sur la question de la neutralisation des
ambulances et du personnel sanitaire des armies en campagne,
ainsi que des blesses. De meme, la n6cessit6 de cre"er des regle-
ments apparaissait aux Etats-Unis, ou Clara Barton se devouait
inlassablement en faveur des blesses de la guerre de Secession,
et oil venait d'etre promulgu6 le code du comportement des
arme'es en campagne prepare" par Francis Lieber.

Le moment etait venu de provoquer la reunion d'un Congres
et d'engager les tractations diplomatiques qui donneraient aux
pourparlers un caractere omciel. Appia et ses collegues s'assu-
rerent au prealable de l'accord de principe des grandes Puis-
sances militaires. Puis le Comite international sollicita les
Autorites helvetiques de prendre elles-m£mes l'initiative de
convoquer la nouvelle Conference.
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Dix-sept pays accepterent de designer des plenipotentiaries x

et le 8 aout 1864, la Conference diplomatique, convoque'e par la
Suisse avec l'appui de la France, se reunit a Geneve.

Le 22 aout, apres de laborieuses seances la Convention
pour Vamelioration du sort des militaires blesses dans les armies
en camfagne, autrement dit la celebre « Convention de Geneve »,
fut signee par douze Puissances. Sous une forme extremement
concise, en dix articles, elle consacrait le grand principe que les
militaires blesses ou malades, des lors inoffensifs et sans defense,
devaient etre respectes et soignes sans distinction de nationalite.
La Convention ajoutait par voie de consequence et dans l'inte-
r6t exclusif des blesses, que les ambulances et hopitaux mili-
taires, ainsi que le personnel sanitaire 6taient protege's contre
les actes d'hostilite. Enfin, l'embleme distinctif de la croix
rouge sur fond blanc etait le signe visible de cette immunite.

La charte fondamentale de la Croix-Rouge e~tait de"fmitive-
ment constitute. Un champ tres vaste s'ouvrait maintenant
aux membres du Comite international, pour une activity que
Ton suit assez bien si Ton ne perd pas de vue ces deux points de
repere, le deVeloppement des Socie"tes nationales et le perfec-
tionnement de la Convention de Geneve. Le 22 septembre, la
France la premiere ratifiait le traite, puis la Suisse et la Belgique
en octobre, les Pays-Bas en novembre, et encore, avant la fin
de l'ann^e, l'ltalie, l'Espagne — ou des societes de secours
avaient e'te' forme'es au cours de l'ete — la Suede et la Norvege,
Bade, la Prusse et le Danemark.

Ainsi Geneve, ou l'ide"e de la Croix-Rouge avait vu le jour,
devenait un centre de pense"e et d'action humanitaire.

(A suivre.) ROGER BOPPE.

1 Bade*, Belgique*, Danemark*, Espagne*, Etats-Unis, France*,
Grande-Bretagne, Hesse*, Italie*, Pays-Bas*, Portugal*, Prusse*,
Russie, Saxe, Suede, Suisse*, Wurtemberg*. La Russie qui etait an-
noncee, n'assista pas aux seances; quant aux Etats-Unis, les pouvoirs
de leurs del6gues leur donnaient l'autorisation d'assister aux n6gociations
mais non pas de signer. L'asterisque indique les douze Puissances qui
ont signe a Geneve.
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